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À mon Papa.
Et à Maman.
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[image: Chapitre 1 En retard]
Le thermomètre de la voiture affichait trente-cinq degrés, mais Bleuenn était persuadée qu’il faisait dix degrés de plus. Malgré la clim, elle avait l’impression d’être un beignet plein de sucre qu’on aurait oublié en plein soleil. Ses cuisses trempées de sueur collaient au cuir du siège, chacun de ses mouvements produisait un bruit désagréable contre le revêtement poisseux.
Le véhicule de son père, un modèle de ville ultra-moderne pourvu de jantes en alliage haut de gamme adaptées aux vitesses élevées, filait à toute allure sur la route de campagne déserte. Visiblement, la majorité des habitants de la région avaient déserté leur maison pour partir en vacances. Bleuenn s’apprêtait à faire la même chose, mais son humeur était loin d’être au beau fixe. Elle devait même faire de sacrés efforts pour ne pas gueuler ce qu’elle ruminait depuis leur départ : que cette bagnole de merde, quelles que soient ses caractéristiques impressionnantes, n’allait pas assez vite à son goût.
— Tu peux pas accélérer, P’pa ?
— Pour la énième fois, Bleu, je suis déjà au max de la vitesse autorisée.
Bleuenn savait que son père disait vrai. Ils allaient si vite que les champs de céréales en bord de route n’étaient plus qu’une vaste étendue couleur or qui s’étirait jusqu’à l’horizon.
Elle jeta un œil à son portable. Ses mains moites avaient laissé des traces de doigts partout sur l’écran. Deux minutes auparavant, elle aurait juré que l’heure affichée était 14 heures. Alors, pourquoi est-ce que son téléphone indiquait déjà quinze minutes de plus ?!
— Putain, P’pa, on est super en retard…
— Hé ho, ton langage !
— Si ça continue, mes potes vont partir sans moi !
— Si tu n’avais pas bouclé ta valise à la dernière minute, on n’en serait pas là, maugréa Stéphane Legrall.
Bleuenn ouvrit la bouche pour protester, mais se ravisa. Son père connaissait déjà ses justifications, elle les lui répétait depuis la veille au soir, au moment crucial où Bleuenn s’était aperçue que son maillot de bain préféré – celui qui lui faisait un semblant de poitrine – avait mystérieusement disparu. Elle avait passé un temps fou à le chercher… avant de comprendre que Louane l’avait embarqué en colo. Furieuse, Bleuenn l’avait inondée de SMS, que sa petite sœur avait laissés sans réponse. Leur père avait préféré en rire, sans doute amusé par l’image de Louane se dandinant sur le sable avec un maillot trop grand pour elle. Bleuenn trouvait ça tout sauf drôle. À douze ans, elle n’était pas conne et égoïste, elle.
Bleuenn avait tenté de faire comprendre à son père la gravité de la situation, mais ce dernier n’avait pas manifesté beaucoup d’empathie. Ce matin, alors qu’elle remettait le sujet sur le tapis, il lui avait rabattu le caquet en lui assenant qu’il y avait pire dans la vie qu’une petite sœur chapardeuse. Sa remarque n’avait pas amélioré l’humeur de Bleuenn, au contraire. Elle savait pertinemment que le monde ne tournait pas autour de son nombril… sauf que son père l’ignorait.
Stéphane Legrall aimait tout relativiser, la faute à son métier. Il était médecin, confronté en permanence à la maladie et aux malheurs des autres. Chez les Legrall, il n’y avait jamais eu de place pour les plaintes et les jérémiades. Enfin, surtout depuis que Maman n’était plus là… Bleuenn avala sa salive avec difficulté. Dans quelques semaines, cela ferait deux ans que son père, Louane et elle avaient quitté Paris… et encore plus longtemps qu’elle n’avait pas vu sa mère. Elle secoua la tête. Ce n’était pas le moment de penser à Maman. L’heure était à la fête, non à la nostalgie : elle s’apprêtait à partir en vacances – et pas avec n’importe qui !
L’adolescente pianota sur l’écran de son smartphone en même temps qu’elle entortillait une mèche de cheveux roux autour de son index :
Chuis bientôt là, promiiiiiiis.

La Fiat noire déboucha sur un rond-point dont l’une des routes menait à la zone industrielle. Un soupir d’impatience s’échappa de la bouche de Bleuenn : le parking du supermarché où elle devait retrouver ses potes n’était plus qu’à quelques minutes de trajet. Elle imaginait très bien ses deux meilleures amies, Flora Caradec et Lizig Rivière, en train de hisser leurs bagages dans le coffre de la voiture de Damien pendant que Kamal faisait les cent pas les mains derrière le dos, grand dadais incapable de tenir en place.
Enfin, la façade blanche du magasin apparut à travers le pare-brise. Bleuenn applaudit, surexcitée.
— On y est, on y est, on l’a fait, on l’a fait ! chantonna-t-elle.
Un rictus amusé apparut sur le visage de son père.
— J’espère que tu seras aussi enthousiaste le jour de la rentrée.
— Ah non, parle pas de malheur ! s’exclama Bleuenn. Et tu te souviens de ce que je t’ai dit, hein ? Tu ne mentionnes pas le mot interdit devant Kamal, OK ?
Le « mot interdit » se composait de douze lettres. Il commençait par « bac » et se terminait par « calauréat ». Malgré son aspect inoffensif, il était le cauchemar de tous les lycéens et de toutes les lycéennes de France. Il suffisait de le prononcer pour qu’un silence de plomb s’abatte sur n’importe quelle salle de classe, pour qu’il sème la zizanie dans les couloirs de n’importe quel bahut et qu’il empêche n’importe quel ado de fermer l’œil. Bleuenn le détestait et elle avait hâte de le jeter aux oubliettes. Pour l’instant, elle n’avait passé que la première étape, celle des épreuves anticipées de première, qui lui avait donné assez de sueurs froides pour le restant de ses jours.
Bleuenn avait obtenu quelques points d’avance, une dizaine, qu’elle comptait en boucle au moment de s’endormir. Sans surprise, Flora avait explosé tous les scores avec soixante points d’avance. Humble comme à son habitude, elle évitait de s’en vanter, surtout que le troisième membre de leur trio, Lizig, n’avait pas eu autant de chance. La pauvre commençait son année de terminale avec vingt-trois points de retard… Vingt-trois, ce n’était pas la mer à boire, c’était facile à rattraper, mais personne n’avait envie de commencer son année de terminale avec les compteurs en négatif. Le poids de ces maudits points était aussi lourd à porter que tous leurs livres de cours réunis.
Pourtant, leur histoire de course aux points était dérisoire face au désarroi de Kamal. Malgré tous ses efforts aux rattrapages, le garçon redoublait. À la rentrée, Kamal retournerait sur les bancs de Chateaubriand. Pourtant bon élève, il avait perdu ses moyens durant les épreuves et avait raté son bac de justesse…
Bleuenn comprenait sa déprime. Certes, ils passeraient l’année ensemble, mais qui avait envie de rempiler pour une quatrième année au lycée ?! Flora avait essayé de réconforter son meilleur ami à grand renfort de parties de Fall Guys et de virées dans leur magasin de mangas préféré à Rennes durant tout le mois de juillet, sans succès. Les quelques fois où Bleuenn les avait croisés, Kamal arborait une mine renfrognée et restait silencieux. Un comble quand on connaissait son tempérament de grand bavard.
— Partir en bord de mer ne pourra que lui faire du bien, déclara Stéphane Legrall. Et à vous aussi, les filles…
Bleuenn acquiesça sans mot dire, nerveuse. Son père n’avait pas la moindre idée de tout ce qu’elle lui cachait. S’il pensait que le baccalauréat était la pire épreuve à laquelle elle avait l’occasion d’être confrontée, il avait faux sur toute la ligne ! Bleuenn ne se considérait plus comme une adolescente ordinaire depuis très longtemps…
Durant leur année de seconde, Bleuenn, Flora et Lizig avaient découvert un mystérieux grimoire dans la forêt de Brocéliande. Les trois lycéennes étaient devenues des enchanteresses dotées de pouvoirs magiques transmis par d’anciennes déesses celtes. Leurs dons avaient grandi au fil des mois et des séances d’entraînement. Elles pouvaient invoquer des créatures terrifiantes grâce à des incantations, préparer des potions de vérité, mais aussi maîtriser les quatre éléments d’un simplement mouvement d’index. Il n’existait aucune explication scientifique à cette énergie magique qui émanait d’elles rien que par la force de la pensée, pourtant elle était bel et bien réelle.
Au début, Bleuenn avait cru que son année de première serait moins mouvementée que celle de seconde. Affronter trois monstres ailés lui avait semblé suffisamment flippant pour qu’elle soit vaccinée contre la chasse aux démons. Quelle naïveté ! Dès le mois d’octobre, des lycéennes de Chateaubriand avaient disparu du jour au lendemain. Pire encore, Bleuenn, Flora et Lizig avaient découvert que ce n’était pas la première fois qu’un tel drame se produisait dans les environs. En réalité, un esprit maléfique était responsable de ces terribles événements : le Teoger – c’était son nom – avait pris possession d’une vieille maison abandonnée aux abords de Brocéliande. Depuis ce lieu, il charmait les adolescentes afin de les capturer entre ses murs. Les trois enchanteresses étaient parvenues à le détruire, non sans mal : il ne restait plus rien de la maison, hormis quelques fragments de bois calciné.
Bleuenn retint un frisson. Rien que de songer à cette histoire lui collait la chair de poule… surtout que sa petite sœur avait fait partie des captives ! Bon, si ni Louane ni les autres victimes n’étaient capables d’expliquer exactement ce qui leur était arrivé – ce qui arrangeait bien sa grande sœur –, elles s’en étaient sorties en un seul morceau et c’était le plus important. Si seulement son père pouvait partager cet avis… Depuis cette mésaventure, Bleuenn lui trouvait un air soucieux et fatigué. Ces dernières semaines, c’était même pire. L’adolescente ne l’avait jamais vu si souvent froncer les sourcils et triturer sa barbe mal rasée.
Devait-elle lui révéler qu’elle était une enchanteresse, dont la mission était de combattre des forces maléfiques qui pouvaient surgir des ténèbres à tout instant et sous n’importe quelle forme ? Connaissant l’esprit cartésien de son géniteur, elle savait qu’il lui rirait au nez… et lui passerait un sacré savon pour avoir inventé des mythos. De toute façon, Bleuenn préférait éviter de compliquer leurs relations. Tous les deux étaient comme deux pierres qu’il vaut mieux ne pas entrechoquer trop souvent, au risque de produire des étincelles.
Les personnes au courant de l’identité secrète de Lizig, Flora et Bleuenn étaient déjà assez nombreuses. La première était Erel, la druidesse qui leur apprenait à maîtriser et à développer leurs pouvoirs. Bleuenn adorait se rendre dans sa boutique de magie en face du lycée, qui regorgeait d’objets bizarres comme des pendules, des crânes d’animaux de toutes tailles et des bâtons de sauge. Ensuite, il y avait son fils, Malo, également élève à Chateaubri. Bleuenn, Flora et Lizig lui faisaient entièrement confiance : Malo savait qu’il ne devait pas révéler leur double vie, il l’avait promis à sa mère, ce qui n’était pas très compliqué quand on connaissait son tempérament taciturne. Enfin, il y avait Kamal, le meilleur ami de Flora, qui avait eu vent de leurs pouvoirs par accident. Kamal avait promis de garder le secret, mais Bleuenn craignait qu’il ne commette une bourde. Il était la gentillesse incarnée, mais il n’était pas réputé pour sa discrétion…
Qu’arriverait-il si le monde entier découvrait qu’elles n’étaient pas de simples humaines ? Finiraient-elles sur un bûcher, comme au temps des chasses aux sorcières ? À la campagne, il fallait se méfier des rumeurs, elles se répandaient comme une traînée de poudre… Tout le monde se connaissait, tout pouvait aller si vite ! Cette année, Bleuenn en avait fait l’amère expérience lorsque le maire Le Bihan et le comissaire Bolloré avaient interdit aux filles de sortir après la disparition d’Emeline.
Bleuenn se massa les tempes. Cela faisait quelques jours qu’elle était hantée par ces pensées angoissantes. Elle se sentait même épiée jusque dans son jardin. Si ça continuait, elle allait virer parano. Son père avait raison : elle et ses amis avaient besoin de vacances.
Lizig, Flora, Kamal et elle avaient réservé une semaine au mois d’août dans un camping de Carnac. Bleuenn y avait mis tout son argent de poche. Lorsqu’elle avait reçu l’e-mail de confirmation, sa poitrine s’était gonflée de bonheur. Elle était déjà partie en colo sans son père et sa petite sœur, mais cette fois-ci c’était différent ! Aucun mono ne serait là pour la surveiller, lui imposer un couvre-feu ou des activités chiantes à mourir. Cette semaine de vacances s’annonçait aussi géniale qu’excitante. Depuis que la date du départ avait été fixée, Bleuenn barrait les jours dans son agenda.
La voix de son père la tira de ses pensées :
— Tu sais à quelle heure vous arrivez au camping ?
Bleuenn se gratta la tête. Le Morbihan était une région qu’elle n’avait jamais visitée. Flora et Lizig avaient vanté sa mer d’un bleu éclatant, ses stations balnéaires animées et ses étendues de sable blanc. À les écouter, il n’y avait pas plus bel endroit en France. Bleuenn connaissait l’attachement de ses deux amies à la Bretagne, mais Kamal – pourtant plus pragmatique – avait confirmé leurs dires. Selon lui, Carnac était une destination incontournable.
— Damien a dit que le trajet jusqu’à Carnac durerait un peu plus d’une heure, sans doute une heure et demie en comptant les bouchons. Mais il n’est pas inquiet, il connaît le chemin par cœur.
— Je suis bien content de savoir que Damien vous accompagne, marmonna Stéphane Legrall, ça me rassure qu’un adulte soit avec vous.
Sa fille haussa un sourcil amusé. Qualifier Damien d’« adulte » sous le prétexte qu’il était majeur était un peu exagéré. Certes, c’était un étudiant avec la tête sur les épaules, sérieux et bien élevé, mais il n’avait que trois ans de plus que Flora ! Autant dire qu’il n’avait pas prévu de jouer le chaperon. Bleuenn s’abstint de livrer cette information. Si son père préférait imaginer le grand frère de Flora comme un modèle de sagesse, tant mieux. Il n’avait pas besoin de savoir que Damien tenait plus du mec cool que du geôlier.
Damien s’était ajouté au voyage du jour au lendemain. Il avait attrapé le Covid au début du mois de juillet et avait dû annuler ses vacances avec ses potes de fac. Prise de pitié, Flora lui avait proposé de venir avec eux. Damien avait accepté sans hésiter : tous ses plans tombaient à l’eau et il pourrait passer du temps avec Kamal, qu’il connaissait très bien. À cette nouvelle, Lizig avait un peu tiré la gueule (« Déjà que Flora et Kamal sont des gros nerds, maintenant ils sont trois ! On se retrouve en infériorité numérique, toi et moi ! » avait-elle dit à Bleuenn). Elle craignait que leurs vacances en bord de mer ne se transforment en discussions interminables sur les jeux vidéo. Bleuenn s’en moquait pas mal. Damien les conduirait jusqu’à Carnac, ce qui leur évitait de faire du covoit’ : au moins, ils pourraient économiser quelques euros.
Et puis, elle aimait bien Damien. Quand elle allait chez les Caradec, il avait toujours un mot gentil à son égard. Pour le coup, l’intuition de son père était bonne : Damien était un mec bien.
La petite Fiat noire de M. Legrall s’engouffra sur le parking vide du supermarché. Bleuenn ne tarda pas à apercevoir quatre silhouettes autour d’une petite voiture bleu électrique. L’adolescente sauta sur son siège.
— Ils sont juste là, P’pa, garés à côté des caddies.
— Oui, Bleu, j’ai vu.
Stéphane Legrall avait à peine relâché l’accélérateur et positionné son pied au-dessus du frein que Bleuenn avait déjà détaché sa ceinture, frémissante d’impatience. Elle se contorsionna pour attraper son sac de voyage sur la banquette arrière.
— Merci de m’avoir amenée, P’pa ! Promis, j’t’appelle quand on arrive à Carnac et…
— Hé ho, respire, tes copains vont pas s’envoler. Avant que tu disparaisses, faut que je te parle de quelque chose…
Le cœur de Bleuenn rata un battement, elle crispa ses doigts autour de l’anse de son sac. Raaaah, elle aurait dû s’en douter ! Depuis qu’ils avaient décollé de la maison, son père affichait une de ces mines préoccupées qu’elle n’arrivait pas à déchiffrer. Avait-il changé d’avis ? Refusait-il qu’elle parte en vacances ? Et il avait attendu le dernier moment pour le lui annoncer ?!
Putain de bordel de merde.
Bleuenn s’efforça d’afficher un sourire impassible. Si elle voulait mettre son père dans sa poche, elle devait ruser et surtout ne pas lui laisser l’opportunité d’en placer une.
— P’pa, j’suis vraiment en retard, tout le monde m’attend ! On en discutera à mon retour, OK ?
— Bleuenn, ce que j’ai à te dire est très important…
Elle ne l’écoutait plus que d’une oreille. Le sang commençait à pulser d’excitation dans ses tympans tandis que la silhouette élancée de Lizig s’avançait vers leur voiture au côté de celle de Flora, plus petite mais à la démarche tout aussi énergique.
Son père allait-il vraiment gâcher ses premières vacances entre copines ? Cette année, elle avait affronté un esprit maléfique, appelé le fantôme d’une adolescente morte depuis trente ans, elle s’était même rebellée contre le maire et le commissaire du coin. Elle crispa les poings. Est-ce qu’un jour on arrêterait de lui casser les ovaires, sérieux ?!
— Non, P’pa, c’est pas si important que ça, sinon t’aurais pas attendu la dernière minute pour aborder le sujet, dit Bleuenn d’un ton plus sec que prévu.
Le docteur Legrall se figea une fraction de seconde. Il marmonna dans sa barbe, l’air de mauvaise humeur. Bleuenn réprima un sourire.
Touché.
— T’auras qu’à m’appeler demain ou après-demain pour qu’on en parle, OK ?
Elle embrassa sa joue mal rasée et, alors qu’elle ouvrait la portière, son père amorça un dernier geste pour la retenir.
Sans réfléchir, plus rapide que la lumière et aussi discrète qu’une étoile en plein jour, Bleuenn agita son index. La radio de la voiture s’alluma, un morceau de Nirvana s’éleva des haut-parleurs dans un bruit tonitruant. Stéphane Legrall sursauta et plaqua ses mains sur ses oreilles.
— Qu’est-ce que… s’écria-t-il.
Il pianota sur tous les boutons de l’appareil pour faire taire le vacarme. Peine perdue, plus il triturait son lecteur radio, plus le bruit s’amplifiait.
Bleuenn en profita pour sauter de la voiture, enchantée par la tournure que prenaient les événements.
— Bon, bah, j’te laisse régler ton problème technique, P’pa ! J’te préviens de notre arrivée au camping, promis !
Sans lui laisser le temps de répliquer, elle courut à la rencontre de Lizig, Flora, Kamal et Damien, son sac de voyage ballottant contre sa taille.
Ces vacances s’annonçaient géniales.
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Le trajet jusqu’à Carnac dura plus longtemps que prévu. Lorsque Bleuenn et ses amis arrivèrent aux abords de Vannes, à trente kilomètres de leur destination, les voitures bouchonnaient déjà sur plusieurs kilomètres de la route N165. Damien Caradec s’arrêta à une station-service, pour faire le plein non pas de carburant mais de friandises. À l’écouter, ils n’étaient pas près d’arriver. Le grand frère de Flora était d’un naturel optimiste, mais la chaleur semblait avoir eu raison de sa bonne humeur.
La suite ne fut pas plus agréable. Chaque kilomètre parcouru prenait une éternité, un soleil de plomb tapait contre la carrosserie des véhicules qui jouxtaient leur petite citadine (un modèle d’occasion ancien dépourvu d’air conditionné). Bleuenn commençait à regretter la voiture climatisée de son père. Elle mourait de soif, sa salive était pâteuse à cause de tous les bonbons qu’elle avait dévorés pour tuer le temps. Elle doutait qu’ils atteignent le camping avant la fin d’après-midi.
Lizig n’avait pas l’air dans son assiette non plus.
— Sérieux, quand est-ce qu’on arrive ?! Je serais prête à vendre mes culottes sales au premier pervers pour pouvoir me baigner ! lâcha-t-elle.
Un fou rire nerveux secoua le petit groupe, ce qui eut pour effet immédiat de détendre l’atmosphère. Bleuenn s’apaisa un peu. Cela devait faire une bonne heure que Kamal et Damien discutaient d’un nouveau jeu vidéo au nom obscur. Leurs voix graves ressemblaient à des bourdonnements d’insectes, cela donnait envie de somnoler à Bleuenn, qui avait de plus en plus de difficultés à lutter. Flora sortit un jeu de cartes de son énorme sac à dos. Bleuenn et Lizig acceptèrent de commencer une bataille, plus pour se changer les idées que par réel intérêt.
Lassé par sa propre discussion sur les jeux vidéo, Kamal agita son mini-ventilateur portable dans l’espoir de rafraîchir l’épaisse chevelure bouclée qui lui barrait le front.
— Le premier truc qu’on fait en arrivant, c’est de piquer une tête dans l’eau, grommela-t-il.
— Non, d’abord on doit se présenter au camping, dit Bleuenn. Le check-in est jusqu’à 18 heures, on risque déjà d’être à la bourre.
Damien se tourna vers Bleuenn. Il avait rassemblé ses longues dreads en un chignon et posé des lunettes de soleil rondes sur son nez. Il ressemblait à un musicien prêt à enflammer Woodstock.
— Tu verras, Carnac est une ville vraiment cool, ça vaut le coup de galérer dans les bouchons.
Bleuenn lui adressa un sourire qui se voulait serein. Être coincée dans une bagnole aussi chaude qu’un four à pizza n’était pas un début de vacances idéal, mais il en aurait fallu plus pour gâcher sa bonne humeur.
Lizig alluma une cigarette, elle tira une longue taffe dont elle rejeta la fumée par la vitre.
— Ouais, Carnac, c’est super beau, il pleut rarement à cette saison et y a plein de gens de notre âge qui viennent y camper l’été. On va s’éclater.
Elle passa sa langue sur ses dents parfaitement alignées. Au début des grandes vacances, Lizig avait retiré son appareil dentaire. Bleuenn avait remarqué qu’elle avait développé ce tic. Lorsque Lizig croisait son reflet dans une vitre ou un miroir, elle ne pouvait s’empêcher de sourire jusqu’aux oreilles afin d’admirer sa nouvelle dentition. À l’entendre, il n’y avait rien de plus satisfaisant que d’être enfin débarrassée de ces horribles bagues métalliques.
Un cri de joie les fit sursauter toutes les deux ainsi que Flora. C’était Damien qui pointait son doigt en direction d’un panneau planté au bord de la route. « Bienvenue à Carnac » y était inscrit en lettres capitales. Flora s’empressa d’ouvrir sa vitre et de passer la tête dans l’ouverture. Une brise légère vint secouer ses cheveux noirs coiffés en vanilles. La voiture roula un peu plus vite qu’auparavant, signe que les embouteillages seraient bientôt de l’histoire ancienne.
Bleuenn tendit le cou pour contempler le paysage. Alors qu’elle s’attendait à voir apparaître des habitations, son regard se porta sur une longue suite de rochers plantés dans le sol. Si la taille des premières pierres n’était guère imposante, celle des suivantes augmentait au fur et à mesure jusqu’à atteindre plusieurs mètres. Mais le plus impressionnant était leur nombre : il y avait des pierres disposées sur des centaines de mètres, si bien que Bleuenn n’en voyait même pas la fin.
— Euh, c’est quoi, ces machins ? demanda-t-elle, perplexe.
— Ce sont des menhirs, répondit Kamal.
— Ouais, ça, j’avais deviné, je suis pas stupide, marmonna Bleuenn.
Comme tout le monde, elle avait déjà lu Astérix et Obélix. Des visiteurs slalomaient entre les rochers : des enfants s’amusaient à les escalader tandis que leurs parents les photographiaient. Quelle drôle d’attraction !
— Mais pourquoi y en a autant ? dit Bleuenn.
— C’est un site d’alignements mégalithiques, expliqua Flora, ou si tu préfères…
— Des rangées de blocs de pierre, la coupa Lizig. C’est bon, Flo, c’est les vacances, pas besoin de faire la prof ! On les appelle « les alignements de Carnac » ; c’est pas un nom très original, mais c’est l’un des joyaux du patrimoine breton.
— Ce sont des menhirs et des dolmens qui ont été érigés il y a des millénaires, ils pourraient même être inscrits au patrimoine mondial de l’Unesco, ajouta Damien, comme si cette information soulignait l’importance du lieu.
Tous les passagers de la voiture avaient l’air très fiers de faire découvrir le site à Bleuenn, ce qu’elle comprenait. Ce n’était pas tous les jours qu’on croisait un tel truc sur son chemin !
— Personne ne connaît la signification exacte de ces alignements, dit Kamal. Des archéologues ont des théories à ce sujet, mais y a aussi tout un tas de légendes, des histoires magiques…
Bleuenn se raidit instinctivement. Dès que le mot « magique » était prononcé, ses sens se mettaient en alerte. Elle se sentait subitement très vulnérable, presque mise à nu, c’était plus fort qu’elle. Après tout, elle, Flora et Lizig étaient des enchanteresses. Parler de magie, c’était les viser directement…
Kamal ne remarqua pas son malaise et ajouta :
— On raconte que des korrigans auraient élu domicile sous les pierres et qu’ils les bougent une fois par an.
Il pivota sur son siège afin de faire face à Flora, Lizig et Bleuenn.
— Vous en avez déjà v… Enfin, je veux dire, vous y croyez, vous ?
— La magie n’existe pas, Kamal, ce ne sont que des histoires pour gamins, répliqua Flora d’un ton sec.
Son meilleur ami bredouilla quelques mots, pantois. Kamal venait de comprendre qu’il y avait des sujets à ne pas évoquer devant n’importe qui et que les histoires paranormales en faisaient partie. Même si Damien était un chic type, un de ses plus proches amis et le grand frère de Flora, lui révéler que sa petite sœur et ses deux copines possédaient des pouvoirs surnaturels n’était pas prévu au programme.
Lizig remit la discussion sur les rails :
— S’tu veux, Bleu, on pourra visiter les alignements pendant la semaine. C’est super beau au coucher du soleil.
Bleuenn acquiesça. Que le lieu soit mystique ou non, sa curiosité avait été piquée.
Les menhirs disparurent pour laisser place à des infrastructures urbaines. Les petites maisons de vacances s’effacèrent, remplacées par des hôtels et des commerces. Ils traversèrent le centre-ville sans s’arrêter et passèrent devant une église, une pharmacie, une poste et une banque. À chaque croisement de rues, des panneaux fléchés indiquaient les kilomètres qui les séparaient de la mer.
Plus ils s’approchaient de la plage, plus les rues devenaient noires de monde. Un joyeux brouhaha s’élevait de la foule, le chahut des enfants se mêlait aux conversations des plus grands. Les piétons se dirigeaient dans la même direction qu’eux, les maillots de bain et les tongs qu’ils portaient ainsi que les parasols qu’ils tenaient sous le bras ne laissaient pas de place au doute.
La vieille voiture de Damien s’engagea dans une rue que Bleuenn supposa être l’artère principale de Carnac. La foule était encore plus dense : des familles nombreuses achetaient des cartes postales à la papeterie, des groupes d’ados faisaient la queue devant un marchand de glaces, des vingtenaires sortaient d’une supérette avec des packs de bières sous le bras. Les touristes s’agitaient de part et d’autre sans se soucier de boucher le passage.
Damien parvint à extirper la voiture de ce bazar. Sa citadine traversa plusieurs rues désertes jusqu’à ralentir devant un portail d’une hauteur impressionnante sur lequel était écrit « camping Le Triskell ». Lorsqu’il se gara sur l’une des dernières places de parking libres, toute la bande poussa un soupir de soulagement. Leur trajet, qui devait durer une heure et demie, avait duré plus du double. Lizig fila à toute vitesse vers les toilettes les plus proches, ses mains déjà prêtes à déboutonner son pantalon en toile.
Bleuenn ferma les yeux et huma l’air. Une brise fraîche vint soulever ses cheveux roux et caresser sa nuque moite. D’ici, elle pouvait sentir l’air marin ; son odeur iodée se mélangeait à celle des peupliers qui entouraient le camping. Les vacances commençaient enfin.
*
L’accueil du camping était un préfabriqué en bois exigu, simplement pourvu de deux chaises en plastique orange et d’un guichet de la même couleur. Derrière le bureau, un jeune homme qui devait avoir l’âge de Damien était plongé dans son roman. Il ne remarqua ni la présence de Bleuenn ni celle de ses amis, malgré le remue-ménage qu’ils causèrent pour s’entasser dans la pièce minuscule. Lizig dut se racler la gorge pour qu’il daigne lever le nez de sa lecture.
Bleuenn ne put s’empêcher de le trouver très beau. Ses boucles couleur châtain tombaient en cascade autour de son visage, elles encadraient ses pommettes saillantes et soulignaient son regard mordoré. Son visage ressemblait à celui d’une sculpture grecque, comme celles exposées dans les musées : sa bouche était charnue, son nez droit et sa mâchoire carrée. Une étiquette collée sur son polo indiquait le prénom « Evan ».
Bleuenn jeta un œil vers Lizig et Flora, et constata qu’elle n’était pas la seule à être sous le charme dudit Evan. Les joues de la première avaient pris une jolie teinte rose, tandis que la seconde contemplait le jeune homme la bouche entrouverte, les yeux écarquillés derrière ses lunettes de vue.
Fort heureusement, ni Kamal ni Damien ne remarquèrent leur émoi. Bleuenn devinait qu’ils les auraient charriées jusqu’à la fin du séjour. Même elle commençait à trouver sa réaction un peu ridicule. Jamais Bleuenn n’avait dévisagé quelqu’un avec autant d’insistance. Après tout, ce n’était qu’un mec séduisant au visage parfaitement dessiné…
Elle passa une main sur son cou, nerveuse.
Il faisait quand même très chaud, dans ce préfabriqué…
Kamal désigna le livre qu’Evan lisait.
— La Main gauche de la nuit, d’Ursula K. Le Guin ? Hé, Flo, c’est pas une de tes autrices préférées ? lança-t-il en donnant un coup de coude à sa meilleure amie.
Evan posa son regard aux longs cils sur Flora, qui bredouilla une phrase inintelligible. Un rictus s’étira sur les lèvres du garçon. Il avait très bien compris quel effet il produisait sur l’adolescente, ce qui semblait à la fois l’amuser et le flatter.
— C’est la troisième fois que je lis Le Cycle de Terremer, expliqua-t-il, et j’ai l’impression d’en apprendre un peu plus à chaque lecture.
Sa voix était rauque et profonde, si gutturale que Bleuenn sentit un frisson remonter le long de sa nuque. OK, ce mec sort tout droit d’un péplum, il n’y a pas d’autre explication.
Pour la seconde fois, Flora ne parvint qu’à bafouiller une suite de mots que personne ne comprit. Lizig lui tapota l’épaule d’un geste compatissant, signe qu’une telle réaction était compréhensible quand on se retrouvait face à un mec aussi canon.
Bleuenn interrompit leur embryon de conversation pour tendre leur réservation. Evan reporta son attention sur son ordinateur. La machine avait l’air vieillotte, car il mit un certain temps à la faire fonctionner.
— Legrall, Rivière et Caradec, c’est bien ça ? demanda-t-il.
— Et Malek, marmonna Kamal.
Evan ne lui accorda que quelques millisecondes d’attention, ses beaux yeux bruns glissaient de son ordinateur à Flora, puis de Flora à l’ordinateur.
— Vous restez une semaine au camping, j’ai bon ?
Flora esquissa un bref hochement de tête. Bleuenn entendit Lizig faire claquer sa langue d’exaspération et elle comprit pourquoi. Lizig était agacée que Flora ne tente aucune approche face à Evan.
Pour la première fois, Damien tourna la tête dans leur direction et un rictus amusé apparut sur son visage. Lui aussi avait compris ce qui se tramait sous ses yeux.
— Votre emplacement est le numéro 34, reprit Evan. Il est situé tout au bout du camping, non loin des caravanes. Vous en avez pour une dizaine de minutes à pied en prenant le chemin côté est. Vous ne pourrez pas le rater, c’est le dernier emplacement avec vue sur la mer. Si vous avez un quelconque besoin… n’hésitez pas, ajouta-t-il en regardant Flora une dernière fois.
Dès qu’ils eurent pris congé, Bleuenn et Lizig saisirent chacune Flora par un bras et se mirent à glousser. Elles laissèrent suffisamment de distance avec Kamal et Damien pour pouvoir discuter en toute liberté.
— T’as carrément tapé dans l’œil de ce mec ! s’exclama Lizig. Faut trop que tu tentes un truc.
— Pfff… tu veux que je me tape la honte ?! dit Flora.
— Liz a raison, insista Bleuenn. Tu l’as entendu, non ? Il aime les mêmes bouquins que toi, vous auriez plein de choses à vous dire. Et en plus, il est grave beau.
— Ouais, il te dévorait des yeux ! ajouta Lizig. Il ne faisait pas que chaud dans cette pièce, c’était archi-bouillant. C’était toute la tension sexuelle entre vous deux qui ne cherchait qu’à exploser !
Flora s’étrangla avec sa salive.
Lizig disait vrai. Jamais Bleuenn n’avait senti une telle tension entre deux personnes.
Elle-même n’avait jamais vécu ça. Pourtant, elle avait déjà eu un crush sur un garçon… Elle avait flashé sur Malo Duval durant son année de seconde. Avec son scooter et son look de rebelle ténébreux, difficile de ne pas le remarquer. Bleuenn s’était persuadée que cette attirance était réciproque. En première, elle avait décidé de passer à l’action : Malo lui plaisait, ils s’entendaient très bien, ils adoraient parler de musique et elle rêvait de sortir avec lui… alors pourquoi ne pas tenter le coup ? Hélas, rien ne s’était déroulé comme prévu…
Depuis, Bleuenn avait tourné la page, Malo était devenu un de ses meilleurs amis, mais elle avait perdu confiance en elle. L’épisode restait marqué au fer rouge dans son esprit. Quand elle y repensait, Bleuenn se demandait comment elle avait pu être aussi naïve. Jamais Malo ne l’avait regardée comme Evan matait Flora ! En réalité, personne ne l’avait jamais contemplée de la sorte…
La seule tension que Bleuenn avait ressentie entre un garçon et elle n’avait rien de sexuel… puisque cela impliquait Antoine Le Bihan, un gosse de riche qu’elle détestait par-dessus tout. Dès qu’il lui adressait la parole ou qu’elle croisait son regard arrogant, elle n’avait qu’une envie : lui foutre les baffes qu’il méritait. Bleuenn secoua la tête. Il était hors de question qu’elle pense à ce connard alors qu’elle était en vacances.
Elle reporta son attention sur Flora, qui n’avait pas l’air de partager son enthousiasme et celui de Lizig concernant Evan.
— N’insistez pas, je sais ce que je dis. Les mecs comme lui, qui sont mignons et qui s’intéressent aux trucs de nerds, ne s’intéressent pas à moi, j’en ai déjà fait l’expérience.
Ni Bleuenn ni Lizig n’osèrent répondre. Toutes les deux savaient très bien à qui leur amie faisait allusion. Le sujet sensible se résumait en quatre lettres : Hoel. Hoel Cadiou était le beau gosse de Chateaubri, mais Flora se moquait pas mal de sa belle gueule et de ses biceps. Hoel et elle avaient beaucoup de points communs : tous les deux jouaient aux mêmes jeux vidéo, s’intéressaient à la science-fiction et vouaient une véritable passion à l’univers de la fantasy. Mais Hoel avait un gros défaut : le regard des autres lui importait plus que tout. Alors qu’il passait des heures à échanger des messages avec Flora après les cours, il était incapable de la saluer dans les couloirs du lycée. Lizig le décrivait comme un « putain de gros lâche », une appellation qu’approuvait Bleuenn. Hélas, cela n’avait pas empêché Flora d’attraper un mal terrible : elle était tombée amoureuse d’Hoel.
Lizig passa un bras sous celui de Bleuenn, puis le second sous celui de Flora.
— Écoute-moi bien, Flo. C’est les vacances d’été, alors tout est permis. C’est pas moi qui le dis, c’est une règle universelle. Pendant une semaine, t’as interdiction de penser à Hoel, OK ? Je refuse qu’on reparte de Carnac sans que t’aies au moins roulé une pelle à Evan !
Flora repoussa son bras.
— Non mais t’es pas bien ?! Et puis parle moins fort, j’ai pas envie que Damien t’entende !
Bleuenn éclata de rire. Lizig tourna son visage taquin dans sa direction.
— Et toi aussi, Bleu ! Cet été, tu vas pécho un mec. Fais pas cette gueule, oh là là ! Juste un baiser pour commencer, j’ai pas dit que tu devais foutre ta main dans son calbute. Putain, les filles, j’dis pas ça pour vous coller la honte ou vous foutre la pression, mais vous vous rendez compte qu’on entre bientôt en terminale et que vous avez jamais embrassé quelqu’un ?!
— T’as raison, ça nous met vraiment, vraiment pas la pression, ironisa Bleuenn. C’est pas faute d’avoir essayé d’embrasser Malo au Nouvel An, rappela-t-elle.
Flora ne sembla pas aussi défaitiste.
— Tu sais quoi, Liz ? Je suis d’accord avec toi. On est des enchanteresses, on possède des pouvoirs, on a combattu des démons ! Ce n’est pas un mec qui va m’intimider juste parce qu’il a deux fossettes trop craquantes quand il sourit.
— Bravo, soldat. C’est exactement ce que je veux entendre ! approuva Lizig.
Damien et Kamal avaient profité de leurs bavardages pour atteindre la voiture et vider le coffre. Chacun attrapa ses bagages ainsi que le matériel de camping et ils se mirent en marche dans la direction qu’Evan avait indiquée. Sur le trajet, Bleuenn observa les lieux. Des tentes de toutes les couleurs s’alignaient de chaque côté du chemin bitumé, certaines étaient minuscules, d’autres si grandes qu’elles ressemblaient à des chapiteaux. Des enfants couraient d’une tente à l’autre avec des pistolets à eau à la main, tandis que leurs parents somnolaient dans un hamac ou une chaise longue. Il lui sembla humer l’odeur de la viande grillée au barbecue. À mesure qu’ils avançaient, le camping devint plus silencieux. Evan n’avait pas menti : leur emplacement était le dernier avant ceux des caravanes ; une simple haie d’arbustes les séparait des véhicules. Une palissade en bois délimitait la frontière entre le camping et l’extérieur, un modeste rempart qui n’empêchait pas les regards des promeneurs curieux cependant. Mais Bleuenn et ses amis s’en moquaient, car le spectacle qui s’étalait sous leurs yeux valait tout l’or du monde. D’ici, ils apercevaient la mer et le reflet argenté des vagues qui brillaient au soleil.
La bande de gazon où ils devaient établir leur campement (une tente pour Damien et Kamal, l’autre pour Bleuenn, Lizig et Flora) n’était pas bien grande. Après discussion, Kamal et Damien partirent en courses ; pendant ce temps, elles allaient monter les tentes. Lorsque Damien leur confia un maillet, des arceaux et des baguettes, Bleuenn, Flora et Lizig échangèrent un regard désemparé. En colo, Bleuenn était habituée aux tentes une place qu’il suffisait de jeter pour qu’elles se déplient. Lizig étudia le schéma de construction dans tous les sens, sourcils froncés. Même Flora, qui faisait beaucoup de randonnées dans la nature, n’avait pas l’air plus à l’aise qu’elles. Bleuenn inspecta une dizaine de petits piquets en acier.
— Ce sont des sardines, dit Flora face à son air perplexe.
— Mais non, les sardines ce sont les poissons en conserve, répliqua Lizig le plus sérieusement du monde.
Flora plongea la tête dans ses mains.
— Non mais sérieux, y a pas besoin d’un bac + 5 en architecture pour monter une tente ! Il est hors de question qu’on passe pour des nulles devant mon frère et Kamal.
— Ça n’arrivera pas si on se donne un coup de main, ou plutôt… un coup d’index ! murmura Lizig.
Bleuenn jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. L’idée de Lizig était tentante.
Flora se mordilla le pouce avec anxiété.
— Vous imaginez si Damien débarque pendant que notre tente lévite dans les airs ? Il va nous faire une syncope ! Déjà que je suis pas venue les mains vides…
Elle désigna son énorme sac à dos d’un air coupable. Bleuenn fronça les sourcils. Lizig, elle, paraissait avoir compris de quoi il retournait.
— Non, ne me dis pas que…
Lizig se rua sur le sac à dos de Flora, qu’elle ouvrit d’un geste brusque. La reliure en cuir d’un livre épais et abîmé était visible. Bleuenn plaqua une main sur sa bouche.
— Bon sang, Flo, t’es pas sérieuse ?! Pourquoi t’as apporté le grimoire ?! C’est super risqué ! Imagine que Damien tombe dessus. Toi qui veux être discrète, c’est idiot !
— Je… je… je n’étais pas à l’aise à l’idée de le laisser chez moi avec mes parents, dit Flora en se tordant les mains. Ma mère aurait pu le trouver, c’est une vraie fouine quand elle veut. Et puis… ça peut toujours être utile, non ? Pour ma défense, j’en ai parlé à Erel avant de partir en vacances et elle m’a dit que je faisais bien ! On ne sait jamais ce qui peut nous arriver…
Lizig ricana en même temps qu’elle s’allumait une clope.
— Qu’est-ce que tu veux qu’il nous arrive, Flo ? On est à Carnac ! À part te faire pincer le cul par des crabes, tu ne risques pas grand-chose.
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Le camping Le Triskell accueillait une clientèle variée. Il y avait autant de familles avec des enfants en bas âge que de bandes d’adolescents et d’étudiants venus profiter de vacances à moindre prix. Sur le chemin qui menait aux sanitaires collectifs, il arrivait que le regard de Bleuenn se perde d’une tente à une autre. Le lendemain matin, alors qu’elle était de corvée de vaisselle, des éclats de rire attirèrent son attention ; un groupe de garçons anglais qui devaient avoir son âge riaient à gorge déployée. Ses yeux s’attardèrent plus longuement sur l’un d’entre eux, une grande perche aux cheveux blonds et à la peau laiteuse. Lorsqu’il remarqua sa présence, il lui adressa un sourire enjôleur. Prise de panique, Bleuenn battit en retraite.
Si Lizig avait été là, elle l’aurait poussée à aller parler au garçon dans un anglais plus qu’approximatif. Mais Lizig et Flora étaient en train de faire la grasse matinée et Bleuenn ne prévoyait pas de raconter qu’elle avait détalé comme une biche affolée.
En colère contre elle-même, elle shoota dans un caillou qui se trouvait sur son chemin. Décidément, elle était archi-nulle pour ce genre de trucs. Non mais sérieux, qui avait bien pu imaginer un concept aussi merdique que la drague ?!
Elle posa ses mains sur ses joues aussi chaudes que les grilles d’un barbecue. Ce n’était pas de la mauvaise volonté de sa part, c’est juste qu’elle était timide, voilà tout.
Dis plutôt que t’es coincée du cul.
Bleuenn secoua la tête. Bon, c’est vrai qu’il y avait plus relax qu’elle, mais ce n’est pas en se montrant aussi sévère envers elle-même qu’elle arriverait à se détendre ! Pour ça, il aurait déjà fallu qu’elle ait un minimum confiance en elle. Or, même si Bleuenn était une enchanteresse, la séduction ne faisait pas partie de ses dons. À son grand désespoir, dans le domaine des relations amoureuses, elle restait une adolescente ordinaire. Pire, banale. Aucune tête ne se retournait sur son passage, personne ne se taisait pour attendre qu’elle donne son avis, sa présence était rarement remarquée par les autres. Quand elle essayait de se mouvoir en mode sexy devant le miroir dans sa chambre, elle finissait par abandonner. Le reflet de son corps filiforme, aussi raide qu’un cure-dents, lui renvoyait ses pires insécurités.
Parfois, Bleuenn se demandait si elle allait mourir vierge. Un jour, elle en avait parlé à Flora. Celle-ci avait éclaté de rire. « Bon sang, Bleu, t’as pas encore dix-sept ans que tu t’imagines déjà bonne sœur ! » lui avait-elle répondu. Bleuenn n’avait plus osé en parler. OK, peut-être qu’elle se montait la tête, mais c’était plus fort qu’elle. Parce que plus le temps passait et plus Bleuenn se révélait… curieuse. Curieuse de savoir ce qu’il arrivait lorsque deux corps qui avaient envie l’un de l’autre se rencontraient, se tournaient autour et se découvraient. Bleuenn avait envie de savoir ce que le sexe avait de si génial. Le sujet la travaillait plus qu’elle n’osait l’admettre… De plus en plus, même. Elle n’en avait pas honte. Elle avait regardé sur Internet pour s’assurer qu’elle n’était pas une obsédée du cul. Les réponses en ligne l’avaient rassurée : beaucoup de filles et de garçons se posaient les mêmes questions. D’ailleurs, l’inverse était tout à fait normal également, on pouvait ne pas penser au cul ou ne pas avoir envie de sexe. Personne n’avait à vous juger sur vos désirs ou absences de désirs.
Peut-être que tout n’était pas perdu ? Après tout, elle et ses amis étaient au camping depuis moins de vingt-quatre heures ! Elle avait encore le temps d’aborder le fameux Anglais… Ragaillardie, Bleuenn retourna jusqu’à son campement le cœur un peu plus léger.
Kamal et Damien étaient déjà debout. Ce dernier, la clope au bec, était en train de déballer un sachet de pains au chocolat industriels pour le petit déjeuner. Il avait revêtu un débardeur trop grand à l’effigie de sa fac de médecine.
Il la salua d’un mouvement du menton.
— Bien dormi ?
Au même moment, la tête décoiffée de Lizig apparut dans l’entrebâillement de la tente, la mine grincheuse. Elle répondit à la place de Bleuenn :
— Nan ! Ta sœur m’a réveillée en pleine nuit pour que je l’accompagne pisser.
La tête de Flora émergea à son tour.
— Hé, c’est pas ma faute ! J’me sentais observée, alors…
— … alors t’as rebroussé chemin pour que je vienne te tenir la main. Super idée, Flo, c’est vrai que c’est mon activité de camping préférée.
— Ouais, ben t’en as profité pour aller aux toilettes toi aussi ! rétorqua Flora, vexée. T’aurais pas fait la maligne toute seule. Il fait noir comme dans un four par ici ! Et puis, y avait plein de bruits bizarres…
— Sûrement un korrigan, répondit Kamal.
— Quel genre de bruits ? s’étonna Bleuenn.
Damien répondit à leur place :
— Votre imagination vous joue des tours, les filles.
Il désigna les branches des peupliers et des buissons qui se balançaient au gré du vent. Si l’on tendait l’oreille, le bruit des feuilles qui frottaient les unes contre les autres ressemblait à des pas qui foulaient le gazon. Bleuenn ne pouvait pas en vouloir à Flora : la première fois qu’elle avait dormi à la belle étoile en colo, elle n’avait pas fermé l’œil de la nuit, persuadée qu’une bête féroce allait l’attaquer.
Damien agita le paquet de pains au chocolat sous leur nez.
— Si vous voulez qu’on aille tôt à la plage, dépêchez-vous de manger.
Bleuenn, Lizig et Flora s’empressèrent d’engloutir leurs viennoiseries.
La veille, ils avaient renoncé à aller se baigner. Le trajet dans les embouteillages les avait épuisés, l’installation de leur campement avait terminé de les achever. Ils avaient profité de leur première soirée à Carnac en buvant des bières bon marché et en mangeant des pâtes trop cuites tandis que le soleil se couchait. Puis ils avaient passé des heures à rire et à refaire le monde. Bleuenn avait fini par somnoler contre l’épaule de Damien, avant de se décider à aller se coucher.
Kamal et Damien avaient déjà enfilé leurs caleçons de bain, si bien qu’ils préparèrent les affaires à emporter à la plage. Bleuenn, Lizig et Flora se faufilèrent sous la tente afin de se changer. Lizig fut la première à trouver son maillot de bain, un deux-pièces multicolore qu’elle était ravie de pouvoir porter.
— Les filles, faut que je vous dise un truc ! lança-t-elle d’un ton solennel.
Bleuenn et Flora échangèrent un regard intrigué. Quand Lizig prenait un ton aussi sérieux, il fallait s’attendre à tout…
Lizig inspira profondément. Elle retira son t-shirt, le jeta sur son duvet puis, sans crier gare, elle leva les bras.
— Voilà.
Silence. Flora positionna ses lunettes sur son nez, sourcils froncés.
— Qu’est-ce qu’on est censées regarder ?
— Bah, ça se voit quand même, non ?! s’exclama Lizig, presque déçue. Mes poils ! Vous les voyez pas ?! J’ai décidé de garder mes poils !
— Oh, ça, dit Flora. Oui, on les voit. Très bien, même.
En effet, deux petites touffes blondes jaillissaient des aisselles de Lizig.
— J’en ai marre de me raser, expliqua-t-elle. Chaque fois, ça me brûle, ça pique et ça démange. Je me tortille comme mon chien quand il a des puces !
Pour appuyer ses dires, Lizig souleva son bas de pyjama pour montrer une de ses jambes. Des petits points violacés criblaient sa peau diaphane.
— Ce sont toutes mes cicatrices à cause de poils incarnés, poursuivit-elle avec une grimace. Vous croyez que j’ai que ça à foutre, de maltraiter mes jambes ? Elles sont beaucoup trop canon pour que je leur gâche la vie.
Bleuenn acquiesça. C’est vrai que Lizig avait des jambes canon : longues et galbées, comme celles des athlètes qui pratiquent le saut de haies aux championnats du monde. C’était bête de complexer dessus à cause de quelques poils.
— Et je voulais vous en parler parce que… Bah, parce que j’ai peur du regard des autres sur la plage, dit Lizig. ’fin, je sais que j’ai rien à craindre de Kamal et de Damien, ce sont pas des blaireaux. Mais vous le savez autant que moi : des bouffons, y en a partout. Avec les mecs, on sait jamais à quoi s’attendre. Ils utilisent le même produit pour se laver les cheveux et les orteils, mais c’est eux qui nous donnent des leçons d’hygiène.
Un sourire machiavélique apparut sur le visage de Flora. Elle tapota son sac de couchage, là où elle cachait son grimoire magique durant la journée.
— Si quelqu’un te saoule, tu pourras lui faire pousser bien pire que des poils sur tout le corps. Enfin, si t’es sûre de ne pas libérer une créature ailée de plusieurs mètres de hauteur… Plus sérieusement, Liz, on laissera personne te dégoûter de te mettre en maillot. On est là pour profiter de l’été, ce serait dommage que tu restes planquée sous tes fringues pour quelque chose d’aussi insignifiant que des poils. Tout le monde en a ! Moi, par contre…
Flora joignit le geste à la parole et baissa l’encolure de son débardeur. Sur sa poitrine, de fines vaguelettes striaient sa peau, semblables à des éclairs dans un ciel d’orage. Bleuenn n’aurait su dire pourquoi, mais elle trouvait ces marques très jolies.
— Des vergetures ! expliqua Flora. Elles ont commencé à apparaître il y a quelques mois. D’un coup, bam ! Ma peau a craquelé, j’en ai partout sur les seins. Ma mère me dit que c’est normal, ça arrive à plein de femmes, mais moi ça me complexe. J’ai essayé des tas de crèmes, mais y a rien qui fonctionne. À part me faire gaspiller mon argent et déprimer, ça n’a pas servi à grand-chose.
— Déprimer ?! s’exclama Bleuenn. Toi au moins, t’as des seins, Flo. Ton décolleté, il est trop beau, avec ou sans vergetures. Moi, ça fait un bail que j’ai arrêté d’espérer qu’un truc pousse à cet endroit…
Sa remarque arracha un sourire à Flora.
— Comme quoi on ne se satisfait jamais de ce qu’on a.
— C’est grave vrai, répliqua Lizig. On devrait pas se prendre la tête pour des trucs aussi cons. Quand on sera sur notre lit de mort, on se souviendra de nos parties de beach-volley, pas de la cellulite qu’on avait sur le cul.
Bleuenn éclata de rire. Lizig avait toujours les mots justes pour leur remonter le moral. Bleuenn enfila son maillot de bain, de meilleure humeur. Au fond, il y avait sûrement un paquet de meufs dans la même situation que Flora, Lizig et elle. Bleuenn n’avait pas l’habitude de scruter les autres filles pour repérer leurs moindres défauts, elle avait bien assez à faire avec sa propre apparence… Quelle perte de temps !
Pour la première fois, Bleuenn réalisa qu’elle n’était pas la seule à avoir des complexes. Elle enviait les formes de Flora, alors que cette dernière ne supportait pas de voir son corps changer. Elle rêvait du physique de Lizig, dont elle n’aurait jamais cru qu’elle menait une guerre sans merci contre ses poils. Bleuenn se sentit à la fois honteuse de ne s’être jamais intéressée aux inquiétudes de ses amies et rassurée de ne pas être la seule à éviter son reflet dans le miroir. Peut-être que cela signifiait qu’elle n’était pas la cause perdue qu’elle croyait être ? Se pouvait-il que son cerveau lui joue des tours et qu’elle soit… jolie ? Ou mignonne ? Mignonne, ce serait déjà pas mal… Une vague de bien-être l’envahit tout entière, son estomac ainsi que sa poitrine lui parurent devenir légers comme des plumes.
— Pourquoi tu souris, Bleu ? demanda Flora.
Bleuenn ne répondit pas. Elle était surprise par ses propres pensées. Était-ce donc ça, d’avoir confiance en soi ? Une dose supplémentaire, et elle serait bientôt capable d’aller voir le bel Anglais pour lui rouler une pelle, tiens. Ouais, bon, OK. Peut-être pas. En vrai, elle n’était plus très sûre de le trouver beau.
Un sifflement à l’extérieur les informa que Damien et Kamal avaient terminé de préparer les affaires de plage. Alors que Bleuenn s’apprêtait à sortir de la tente, Flora la retint par le bras.
— Attends ! chuchota-t-elle. On ne peut pas laisser le grimoire sans protection pendant plusieurs heures. Qui sait ce qui pourrait arriver…
— Hmm, laisse-moi réfléchir, dit Lizig. Un korrigan pourrait venir le voler pendant qu’on lézarde sur la plage ?
— Hier encore, tu pensais qu’apporter le grimoire ici était insensé…
— Parce que ça l’est ! s’exclama Bleuenn. Tu sais où est-ce que ce grimoire serait en sécurité, Flo ? Chez toi, dans ta chambre.
Flora l’ignora.
— Erel m’a appris un sort qui empêche qu’un intrus y touche. Même Kamal ne pourrait pas le prendre entre ses mains, le livre se défendrait et lui brûlerait la peau. Ne fais pas cette tête, Bleu, bien sûr que je vais le prévenir ! Curieux comme il est… Le sort fonctionne pendant douze heures d’affilée. D’ici là, on sera rentrées au camping. On aurait dû lancer ce sort cette nuit, d’ailleurs. Lorsque je suis allée aux toilettes avec Lizig, tu étais seule sous la tente, Bleu, et tu dormais comme une masse.
Bleuenn acquiesça en silence. Elle n’avait même pas entendu ses amies se lever et revenir. Flora avait raison d’être prudente, mais il n’y avait pas non plus de quoi s’inquiéter… Même si quelqu’un fouillait dans leurs affaires, personne n’irait dérober un vieux grimoire à la couverture moisie. Bleuenn avait du mal à comprendre pourquoi Flora s’était encombrée d’un livre aussi gros. Elle n’avait tout de même pas l’intention de poursuivre son apprentissage de l’ogham, la langue magique du grimoire, en présence de Damien… ?
Flora posa délicatement la main sur la couverture du grimoire, Lizig et Bleuenn l’imitèrent.
— Anextloramus, protège notre grimoire…
— C’est qui, Anextlomachin ? chuchota Lizig.
— C’est un ancien dieu, on le surnommait « le Grand Protecteur », expliqua Flora toujours à voix basse. Maintenant, concentre-toi, Damien risque de s’impatienter et de débouler sous la tente. Anextloramus, protège notre grimoire… Anextloramus, conserve nos savoirs…
Flora se tut, la respiration haletante. Soudain, un courant électrique parcourut le grimoire. Bleuenn sursauta.
— À vous de réciter la formule ! dit Flora. Dépêchez-vous !
— Anextloramus, protège notre grimoire… répéta Bleuenn.
— … Anextloma… euh… ramus, conserve nos savoirs, ajouta Lizig.
Cette fois, Bleuenn sentit une vague d’électricité surgir de ses paumes pour envelopper le livre magique. La sensation était si douloureuse qu’elle voulut retirer ses mains, mais elles étaient comme aimantées par le grimoire. Le cuir du livre était devenu brûlant, Bleuenn pouvait sentir sa peau chauffer au contact de la couverture. Les expressions crispées de Lizig et de Flora ne laissaient place à aucun doute : elles aussi trouvaient l’expérience désagréable.
La voix de Damien surgit de l’extérieur :
— Oh, les filles, vous faites quoi, là ? Grouillez-vous, il est presque 11 heures !
— Une dernière fois, souffla Flora. Vite ! Dépêchez-vous. Anextloramus, protège notre grimoire…
— … Anextloramus, conserve nos savoirs, récitèrent Bleuenn et Lizig à l’unisson.
La chaleur qui émanait du grimoire disparut subitement, tout comme l’énergie qui se dégageait de leurs mains. Bleuenn retira aussitôt les siennes, le livre manqua de tomber par terre, mais Flora le rattrapa in extremis. Elle s’empressa de le cacher dans son sac de couchage. Quelques gouttes de sueur perlaient sur leurs fronts. Bleuenn se sentit soudain très fatiguée. L’incantation, malgré sa simplicité, demandait plus d’énergie qu’elle ne l’aurait cru.
*
Le bord de mer n’était qu’à quelques dizaines de mètres, on y accédait par un chemin escarpé entre les rochers. Le temps était superbe, les rayons du soleil éblouirent Bleuenn. La plage était vaste, le sable blanc offrait un contraste saisissant avec l’eau turquoise. Un peu plus loin, un long boulevard bitumé longeait le rivage ; il était bordé de maisons cossues aux colombages colorés et aux balcons fleuris. Bleuenn s’imagina se lever aux aurores et prendre son petit déjeuner sur la terrasse d’une de ces villas. La vue devait être magnifique.
Kamal était bien décidé à trouver le spot parfait pour planter le parasol qu’il portait. À mesure qu’ils parcouraient le boulevard, des hôtels sur plusieurs étages apparurent le long du chemin. Le lieu était déjà rempli de monde : les poussettes cohabitaient avec les skate-boards, les cerfs-volants et quelques coureurs. Ils s’éloignèrent de l’allée bitumée pour gagner la plage. Les serviettes multicolores s’alignaient en rangs d’oignons sur le sable. Ils s’approchèrent du bord de l’eau, là où personne n’avait encore étalé ses affaires à cause du sol humide.
Damien déposa la glacière qui contenait leur pique-nique et aida Kamal à faire de même avec le reste de leurs affaires. Le bruit des vagues était si fort qu’il était inutile d’essayer de communiquer par la parole.
Bleuenn jeta sa serviette par terre, elle se déchaussa le plus vite possible et courut vers la mer, le cœur battant d’excitation. D’abord, elle savoura la tiédeur des grains sous ses pieds, puis elle retint un frisson lorsque le sable devint froid et humide à mesure qu’elle s’approchait de l’eau. Flora et Lizig l’imitèrent.
Tout à coup, Lizig étouffa un cri de surprise.
— Hé, Flo, regarde, y a ton chéri !
— De quoi tu p…
Flora laissa sa phrase en suspens. Un jeune homme à la silhouette athlétique était en train de sortir de l’eau. Son caleçon de bain tombait au creux de ses reins et ses cheveux châtains luisaient sous le soleil éclatant. C’était Evan, le garçon qui travaillait à l’accueil du camping.
— Ha ha ha, vraiment très drôle, bougonna Flora.
Evan tourna la tête vers elles. Il les salua de la main, avant de partir d’un pas pressé dans la direction opposée, celle qui menait au camping Le Triskell.
— Peut-être qu’il est timide, dit Lizig.
— Ou peut-être qu’il croit qu’on le suit et qu’il nous prend pour des tarées, se lamenta Flora.
— Ou alors il n’avait pas vu l’heure passer et il retourne travailler, dit Bleuenn. Détends-toi, Flo, Liz te taquine, rien de plus.
— Mouais, bah quand madame Rivière aura un crush sur une fille ou un mec du camping, je ne me priverai pas de l’asticoter ! répliqua Flora.
L’intéressée perdit de sa superbe.
— Les mecs, j’en ai ma claque !
En même temps qu’elle avait parlé, Lizig avait attrapé un coquillage qu’elle avait jeté un peu plus loin dans l’eau.
— L’« épisode Lucas » de l’an dernier m’a vaccinée pour un bail. Ouais, je sais, les mecs sont pas tous comme ça, bla-bla-bla, mais comment je suis censée deviner lequel ne se comportera pas comme un connard ? C’est toujours la loterie ! Et puis… j’aimerais bien sortir avec une meuf.
Lizig, Flora et Bleuenn se reculèrent puis s’avancèrent au rythme du ressac. Les orteils de Bleuenn furent engloutis par l’eau et elle réprima un cri de surprise. Malgré le soleil qui brillait dans le ciel, la mer était fraîche. Elle se concentra sur les paroles de Lizig afin d’oublier le froid qui commençait à l’engourdir jusqu’aux chevilles.
— J’dis pas que tout est forcément parfait avec une meuf, hein… mais j’aurais un peu plus confiance. Le problème, c’est que c’est pas aussi simple que de chercher un mec. J’suis sérieuse, Flo ! Moi, quand une fille me plaît, faut que je sois sûre qu’elle aime les filles aussi. Mais c’est pas ça, le pire. Être déçue, ça peut arriver à tout le monde. Se mettre en danger, c’est un autre sujet. Tomber sur une connasse homophobe ou biphobe qui pense qu’être draguée par une autre meuf est la pire des insultes et qui devient violente, ça fait jamais plaisir.
— Si ça arrive, on sera là pour te défendre et on lui bottera le cul, dit Bleuenn avec le plus grand sérieux. Et peut-être même qu’on pourrait demander au dieu Atlexomarus…
— Anextloramus, souffla Flora.
— Ouais, bon, t’as compris. On pourrait lui demander de te protéger. Et si quelqu’un ose te faire du mal, BIM ! Anextlomachin débarque et lui fait la misère.
Lizig éclata de rire.
Un bruit derrière elles attira leur attention. Damien et Kamal venaient de surgir d’un coup, telles deux fusées lancées dans l’espace. Bleuenn retint un cri de surprise et se recula, mais trop tard ! Damien l’attrapa par la taille et la traîna dans l’eau glacée. Malgré ses gesticulations, Bleuenn fut incapable de lui échapper. Il la lâcha seulement lorsque l’eau leur arriva aux cuisses. Bleuenn perdit l’équilibre, elle s’étala parmi les vagues et ses genoux frottèrent contre les coquillages qui recouvraient le sable.
Un juron s’échappa de sa gorge. Puis un deuxième. Puis un troisième.
— Mais putain, Damien, je suis encore tout habillée !
Le grand frère de Flora prit une mine faussement désolée.
— Pas le choix, maintenant, faut que tu viennes te baigner !
Il disparut sous la surface de l’eau, hilare. Bleuenn retira son short en molleton et son débardeur. Frissonnant de froid et d’excitation, elle courut vers la plage pour déposer ses vêtements sur le sable humide. Puis elle se jeta dans l’eau et esquissa quelques mouvements de brasse afin de dissiper la chair de poule qui recouvrait son corps.
Elle se dirigea vers la silhouette de Damien, qui nageait sous l’eau, et, au moment où il s’apprêtait à resurgir, elle lui sauta sur le dos. Le grand frère de Flora essaya de se dégager, mais Bleuenn était décidée à ne pas perdre la partie et enroula les jambes autour de son torse. Flora, Lizig et Kamal applaudirent cette prise digne d’un combat de catch avant de les rejoindre à leur tour. Bleuenn se doutait du potentiel comique de la scène. Elle devait ressembler à une moule accrochée à son rocher.
Le jeune homme bascula en arrière et Bleuenn se retrouva sous l’eau. Sa bouche et ses narines se remplirent d’eau salée. Lorsqu’elle revint à la surface, elle eut besoin de plusieurs goulées d’air pour récupérer son souffle. Pourtant, la partie n’était pas finie. En moins de deux, Damien avait réussi à l’emprisonner entre ses bras. Elle avait beau se débattre, il avait quelques kilos de muscles en plus.
— Bon, tu lâches l’affaires, Bleu ? dit-il d’un ton faussement solennel.
— Pas encore ! s’écria-t-elle.
Elle lui fit un croche-patte. Damien glissa, il disparut sous les vagues quelques secondes, ce qui laissa le temps à Bleuenn de fuir. À regret cependant, car l’étreinte de Damien Caradec était loin d’être désagréable. Surtout si elle écoutait les sensations au creux de son bas-ventre.
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